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INTRODUCTION

JACQUELINE, FARIDA, JEAN-PAUL,
FRANÇOIS ET LES AUTRES…

C’est l’un des premiers mails que j’ai reçus.

Il est signé Jacqueline. Son histoire est celle de milliers d’autres. « Veuve depuis peu à presque cinquante ans, m’écrit-elle, mon avenir me semblait désespéré car limité à 800 euros de pension de réversion. » Elle crée donc son auto-entreprise qui, dit-elle, « donne aux personnes comme moi la possibilité d’espérer dans un avenir meilleur où chacun pourrait tenter de s’en sortir par soi-même. »

Son projet ? Des « modèles de broderie » qu’elle réalise elle-même et vend sur Internet. Bientôt un, puis deux, puis trois clients. « J’ai gagné 50 euros, ça peut faire sourire, mais lorsqu’on a seulement 800 euros par mois pour vivre, ces 50 euros représentent une bouffée d’oxygène inespérée ! »

Puis elle conclut : « Cette activité m’apporte plus qu’un vrai salaire. Elle me redonne un peu de ma dignité, j’ai maintenant une “fonction”, des espoirs et une raison de me lever le matin pour essayer de faire mieux que la veille. »

Des témoignages comme celui-ci, j’en ai reçu des centaines, par courrier ou par mail. La presse, aussi, s’en est fait largement l’écho. Ils viennent de tous les horizons. Hommes et femmes. Parisiens et provinciaux. Diplômés ou non.

Ils sont jeunes, comme Farida, vingt ans, qui s’est lancée dans l’achat-revente d’objets sur Internet (ce qu’elle faisait auparavant au noir).

Ils sont retraités, comme François, soixante-douze ans, qui a décidé de se lancer dans les expositions de céramique dans sa maison de Sologne.

Ils sont chômeurs, comme Jean-Paul, trente-neuf ans, et son ami Fred, quarante, qui viennent de lancer leur activité de petits déménagements.

Ils sont rentiers, comme Paul et Liliane, qui ont décidé de transformer leur grande maison d’Auvergne en chambre d’hôtes.

Ils sont fonctionnaires, comme Clémence, vingt-neuf ans. En plus d’être employée municipale dans une grande commune d’Île-de-France, elle a créé sa « propre société », comme elle dit, d’aide au CV et à la lettre de candidature. Et cela démarre « plutôt bien », se réjouit-elle.

Par-delà leur parcours, leur âge, Jacqueline, Farida, Jean-Paul, François, Clémence et les autres, tous les autres, ont en commun de s’être lancés, d’avoir osé franchir le pas, en créant leur entreprise individuelle.

Il y a aussi Sonia, trente-sept ans, devenue traductrice sur le Net ; Damien, la quarantaine, qui donne des cours d’échecs ; Alain, le Chamoniard, qui se propose de faire découvrir les plus belles randonnées de son pays ; Gilles, le motard, qui répare les vieux bolides dans le garage qu’il a aménagé dans son parking ; Marc, un étudiant en histoire, passionné de Moyen Âge, qui organise des visites commentées des rues de Paris…

Sans la création de l’auto-entreprise, aucun d’eux, sans doute, n’aurait « monté sa boîte ». Et saisi sa chance. Tous le disent et en font écho. Je me souviens par exemple d’un article de Libé consacré à un portrait d’une page de Sophie, trente-quatre ans, une modiste passionnée qui résume bien la problématique. « Je voulais travailler chez moi pour m’occuper de mes enfants (un et deux ans), raconte-t-elle. J’avais un régime d’association depuis 2006, qui ne convenait pas à mon activité. Quant à créer une entreprise, la mise en œuvre aurait été trop complexe et les charges trop lourdes. » Elle se tourne donc, tout naturellement, vers le statut d’auto-entrepreneur. Et ça marche !

Car c’est pour répondre à ce double handicap – lourdeur de la réglementation et impôts automatiques – qui décourage tant d’énergies, qu’a été créé, en janvier 2009, le nouveau régime : un enregistrement en quelques « clics », pas d’argent à avancer tant que l’on n’a pas généré de chiffre d’affaires, et une fiscalité hyper-simplifiée. Rien de moins qu’une « minirévolution », comme l’a souligné le président de la République, dans un pays ployant, d’ordinaire, sous les contraintes administratives !

Mais une révolution qui couvait…

Cinq cent mille nouveaux entrepreneurs se seront déclarés à la fin de l’année ; parmi eux, près de 300 000 auto-entrepreneurs. C’est bien la preuve que lorsque l’on offre de nouveaux espaces de liberté aux Français, ils s’en saisissent immédiatement. Y compris dans le domaine économique.

L’auto-entreprise nous le confirme ou nous le révèle : malgré le poids de l’idéologie et du conformisme « étatistes », il y a, en chaque Français, un chef d’entreprise qui sommeille. En leur permettant de se lancer plus simplement et en limitant les risques, le régime d’auto-entrepreneur a réveillé en eux, en la rendant accessible à tous, l’envie de lancer son activité.

« Il y a cinquante ans, les étudiants brillants rêvaient d’entrer dans la fonction publique ; dans les années 1990, ils voulaient tous devenir dirigeants du CAC 40 ; aujourd’hui, beaucoup projettent de créer une petite société », diagnostiquait fort justement, dans Capital, Yves Foucher, du réseau CCI-Entreprendre en France.

Témoignages reçus sous forme de mails et de courriers ou relevés dans la presse, nul ne rend mieux compte de ce nouvel élan créatif des Français, que les expériences vécues par ces hommes et ces femmes qui, un jour, ont créé leur entreprise.

À travers les témoignages tout simples qui suivent, mais qui m’ont semblé bien représenter la diversité des auto-entrepreneurs, c’est à tous les auto-entrepreneurs que je veux rendre hommage : ils sont la preuve vivante que la France peut oser, et s’en sortir, à condition de miser sur ce qui constitue sa principale richesse : les individus.

« J’ai créé mon propre emploi ! » Greg, photographe.

« Photographe, âgé de vingt-huit ans, j’ai connu bon nombre de périodes de chômage, des CDD, etc., explique-t-il. J’ai avant tout choisi le régime d’auto-entrepreneur afin de créer mon propre emploi. Depuis mes études, j’avais toujours pensé à m’installer en indé-pendant, mais les charges élevées (qu’importe le montant du chiffre d’affaires réalisé), l’obligation de m’inscrire au registre du commerce, etc., finissaient toujours par me faire reculer et choisir des emplois précaires dans mon domaine d’activité. Avec ce nouveau statut, une part de mes craintes a disparu. Dans cette période de crise, je n’ai pas forcément du travail tous les jours et mon chiffre d’affaires n’est pas élevé, mais je sais que mes charges et mon impôt sur le revenu seront en rapport avec mon chiffre d’affaires, ce qui me rassure.

Me lancer en tant qu’auto-entrepreneur a été assez simple puisque j’ai pu tout faire sur le Net. Le plus étonnant, finalement, c’est que ce régime soit nouveau alors qu’il aurait dû exister depuis longtemps. On devrait simplifier au maximum la création d’une activité et mettre un niveau de charges et d’impôts en rapport avec les revenus de l’activité. Souvent, j’ai eu l’impression qu’on encourageait plus les jeunes à prendre des emplois précaires qu’à travailler à leur compte. »

« Plus de patron ! »
Valérie, à la tête d’un salon de toilettage canin, Cucq (Pas-de-Calais).

« Je ne voulais plus travailler pour un patron. En décembre, je me suis rendue à Paris à une réunion qui expliquait le fonctionnement du régime d’auto-entrepreneur. Puis un comptable m’a confirmé que ce régime était le plus intéressant pour moi. »

Après avoir entrepris une formation, Valérie a installé son salon de toilettage canin chez elle et s’est inscrite sur Internet « en dix minutes chrono » : « Cela fait gagner du temps, on n’a pas peur de passer des semaines dans les paperasses. »

« Toujours à l’affût »
Amélie, diplômée d’architecture.

« Diplômée d’architecture depuis le mois de juin 2008, je ne trouve pas d’emploi, raconte-t-elle. Les employeurs sont frileux dans ce contexte économique. Difficile de ne pas se remettre en question. Et puis j’entends parler de ce statut, je me renseigne et me lance. C’est simple, rapide et accessible. Depuis, j’ai pu enchaîner les missions, je travaille donc au dossier pour des cabinets. J’ai de nouveaux contacts intéressés depuis que j’ai adhéré à ce statut.

Dans ce milieu, les employeurs ont besoin d’“extras” et ce régime permet de répondre à leur demande. Par ailleurs, je conserve mon régime de chercheur d’emploi, étant toujours à l’affût de propositions salariées. Les avantages que j’y trouve ? Dynamiser ma recherche d’emploi au départ, me faire connaître dans le milieu professionnel par la suite, en espérant que l’une de ces missions aboutisse à une proposition d’embauche. »

« Simple et souple »
Daniel, organisateur d’événements, Dole (Doubs).

À cinquante-six ans, Daniel a dû quitter son entreprise, en restructuration. « L’employeur a annoncé une aide à ceux qui veulent créer leur entreprise. Ça m’a intéressé. Mon projet a mûri avec Franche-Comté Formation, et a été validé par un jury. »

Il s’est lancé dans « l’organisation de séminaires d’entreprises, de cocktails, de mariages et de baptêmes ». « Mon fils est restaurateur à Dole, dit-il. Nous pouvons travailler ensemble. Au départ je pensais créer une EURL (entreprise unipersonnelle à responsabilité limitée), mais la création du régime d’auto-entrepreneur m’a fait changer d’avis. Il présente beaucoup d’avantages dans mon cas. Il est extrêmement simple et souple. »

« Le garage de mes rêves »
Sébastien, garagiste à domicile, Mouthe (Doubs).

« Je travaille depuis neuf ans en Suisse comme mécanicien de précision, mais j’ai toujours eu envie de créer mon propre garage. C’est une amie de ma mère, comp-table, qui a attiré mon attention sur ce nouveau statut. Pour moi c’est une vraie opportunité pour mettre le pied à l’étrier. »

En janvier 2009, il acquiert du matériel d’occasion et l’installe dans le garage de son pavillon. « Je travaille de 6 heures du matin à 15 heures en Suisse. Et à partir de 16 heures jusqu’à 20 heures dans mon garage. L’intérêt, c’est de pouvoir tester le marché, de voir si c’est réaliste, puis de créer mon propre garage, ce que j’ai toujours eu envie de faire. Ça me permet aussi d’évaluer le salaire que je pourrai avoir par rapport à la Suisse. Je me donne trois ans maximum pour marcher. »

« Un dépôt-vente équitable »
Pascal, créateur d’un dépôt-vente, Bayeux.

C’est le 14 mai dernier que Pascal a ouvert son magasin, dans une ancienne laiterie : un dépôt-vente dans l’esprit du commerce équitable. « Ce qui ne vous sert plus peut servir à quelqu’un d’autre, explique-t-il. L’idée est d’éviter de jeter et de gaspiller ; de consommer intelligemment, de permettre aux clients d’acheter pas trop cher, au prix le plus juste. » Créé sous le régime d’auto-entreprise, ce dépôt-vente vient en plus des activités de vendeur salarié de Pascal. Lequel envisage désormais d’« embaucher un employé ».

« Améliorer ma retraite » Claude, retraité (Drôme).

Ancien électricien en bâtiment, Claude, cinquantehuit ans, en retraite, a créé en février dernier son auto-entreprise dédiée aux « petits services aux particuliers ». « Je n’avais pas besoin de revenus énormes, juste d’une retraite complémentaire, indique-t-il. Ainsi, je travaille lorsque je le souhaite et selon les besoins des clients. Je peux exercer une semaine complète et partir la suivante. Cela me permet également de pratiquer des prix intéressants, car exemptés de TVA. Mais je ne suis pas en concurrence avec les artisans de la région : je fais ce que les entreprises n’acceptent pas. »

En plus des travaux d’électricité ou de bricolage, Claude entretient aussi les pelouses de maisons secondaires, donne des « coups de main » en faisant les courses des personnes âgées ou en rangeant leur maison. Au total, il réalise un chiffre d’affaires compris entre 600 et 700 euros par mois. « Je fais peu de publicité et sélectionne mes clients suivant leur demande, dit-il, car je ne veux plus avoir la pression du travail. Mon objectif principal, il est simple : profiter de ma retraite ! »

« Démarcher de gros clients »
Christian, étudiant en droit et fondateur d’un site Internet, Paris.

« Auparavant, comme tous les blogueurs, je me faisais payer au noir », reconnaît Thomas, spécialiste du marketing viral sur Internet. Le régime d’auto-entrepreneur lui a permis de revenir « dans les clous de la légalité ». Et de pouvoir démarcher des grandes enseignes, comme McDonald’s, Quick ou Pizza Hut… avec lesquelles il vient de décrocher des contrats !

« Augmenter mes revenus » Élisabeth, coiffeuse à domicile, Burgille (Doubs).

Élisabeth travaille comme coiffeuse à domicile pour le compte d’une société. Celle-ci assure la gestion générale et fournit les produits, « mais c’est nous, dit-elle, qui devons constituer la clientèle. Et, à la fin, il nous reste environ 40 % de notre chiffre d’affaires ». Avec ce nouveau régime qu’elle vient d’adopter, « je vais augmenter mes revenus pour un même travail ».

« Enthousiasmant ! »
Pauline, cadre et vendeuse ambulante.

« Dès que j’ai entendu parler de l’auto-entrepreneuriat, courant 2008, j’ai su que c’était fait pour moi », raconte Pauline, trente-neuf ans, cadre au service marketing d’une grande banque américaine et créatrice de bijoux, le soir et le week-end. « Jusqu’alors, dit-elle, impossible de trouver un régime qui me convienne pour véritablement lancer cette activité en parallèle. Les charges qui pèsent sur une micro-entreprise traditionnelle sont trop élevées. » Avec le nouveau statut, « pas de charge minimale : quand on ne gagne rien, on ne paie pas d’impôts. Et le plafond de 80 000 euros de chiffre d’affaires me laisse du mou… Ça m’a paru sans risque et enthousiasmant. »

Elle s’inscrit dès le 5 janvier, « en quelques minutes seulement », puis tout s’est enchaîné très vite : « J’ai décroché une carte de vendeur ambulant pour faire les marchés le week-end. Cela complète à merveille mes quelques ventes privées. Et d’ici à la fin de l’année, je compte monter un site marchand. Pour l’instant, je suis ravie, poursuit-elle : cette petite activité reste plus de l’ordre du plaisir que de la contrainte. Pour avancer, je me suis fixé un objectif de 10 000 euros de chiffre d’affaires, d’ici à la fin de l’année. Là, j’en suis à 4 000 euros. J’ai trouvé un véritable équilibre de vie entre mes deux activités. »

« Un filet de sécurité »
Laurent, importateur-commercialisateur, Vénissieux (Rhône).

Grâce à sa belle-mère originaire des Pays-Bas, Laurent, tout jeune papa, a entendu parler d’un modèle de tapis détecteur de respiration, qui permet notamment de prévenir la mort subite du nourrisson. Lorsqu’il a contacté le fournisseur, celui-ci lui a indiqué qu’il était « à la recherche de personnes pour assurer la commercialisation de ce produit en France ». Laurent s’est renseigné auprès d’un expert-comptable qui lui a détaillé le nouveau régime d’auto-entrepreneur.

Avec sa compagne, ils se sont lancés dans l’aventure, avec un « filet de sécurité » : « Je suis professeur de fitness et de musculation dans un club de sport lyonnais, je travaille le matin et le soir. L’après-midi, je peux me consacrer à mon entreprise », explique Laurent. Le couple a investi 2 000 euros d’économies dans le projet et a commencé à démarcher les crèches, les pédiatres et magasins de puériculture, ainsi que les particuliers via Internet. « On va attendre de voir comment cela va évoluer et, si ça marche, pourquoi ne pas se constituer en SARL ? »

« Mes premiers clients au bout de quatre jours » Céline, clerc de notaire, créatrice d’une entreprise de vente de bracelets (Yvelines).

C’est pendant son congé maternité que Céline a lancé son affaire de vente de bracelets d’identification sur Internet. « Des campings, des discothèques et même certains hôpitaux ont tout de suite répondu présents, raconte-t-elle. Au bout de quatre jours, j’avais mes premiers clients. » En plus de vendre dans toute la France, Céline exporte désormais en Suisse et en Espagne. En juin 2009, elle a réalisé 7 000 euros de chiffre d’affaires. Une fois ses frais réglés, ses fournisseurs et ses 13 % d’impôts et de charges, elle a empoché « 2 000 euros de bénéfice ». En plus de son salaire.

« Ventes d’objets sur Internet »
Martine, retraitée, vente de bijoux fantaisie sur Internet, Montendry (Savoie).

« Ayant toujours été très active, je cherchais à m’occuper depuis que je suis à la retraite, confie Martine. Une connaissance du Brésil m’a proposé de diffuser ses objets typiques en France. J’ai créé cette auto-entreprise pour pouvoir le faire en toute légalité. Ensuite, j’ai eu envie de les vendre directement à une clientèle de particuliers sur Internet, tout en restant apporteur d’affaires pour la vente aux professionnels. » Pour se faire connaître, Martine utilise « toutes les ressources d’Internet : réseaux sociaux, annonces, forum, e-mailing, mais aussi le bouche-à-oreille et le dépôt de cartes dans les magasins ».

« Un local rien qu’à moi »
Valérie, restauratrice de meubles anciens, Colombes (Hauts-de-Seine).

Cette artisane a choisi le régime d’auto-entrepreneur dès le 1er janvier 2009. « J’allais monter une EURL quand j’ai pris connaissance de ce nouveau statut. J’ai repoussé mon projet exprès. Et, au bout de trois mois à peine, j’ai pu m’installer dans un local rien qu’à moi. »

« En plus, ça me plaît ! »
Geneviève, invalide, couturière à domicile.

Ancienne assistante familiale, Geneviève, cinquante ans, en arrêt maladie longue durée, durant lequel elle a perdu 18 kilos, est devenue couturière en quelques clics sur Internet. « L’idée a germé pendant mon arrêt de travail », raconte-t-elle. Elle qui cousait depuis toujours, confectionnant des vêtements pour sa famille et ses amis, n’avait jamais pensé à en vivre ! Geneviève en parle autour d’elle : « En découvrant le montant de ma pension – 300 euros par mois –, mes amis m’ont poussée à lancer ma propre activité sur Internet. »

En novembre 2008 – deux mois avant son lancement –, elle entend parler du futur régime de l’auto-entrepreneur. Après une inscription « très rapide » sur le site, la « pose d’un panneau » sur sa maison, le dépôt de « petites annonces dans les maga-sins » et « beaucoup de bouche-à-oreille », son activité de retouche et confection est lancée. « Ça a démarré doucement mais sûrement », dit-elle. En avril, Geneviève perçoit pour la première fois 700 euros de chiffre d’affaires – plus de deux fois sa pension d’invalidité ! « Et en plus, conclut-elle, je fais quelque chose qui me plaît. »

« De gendarme à informaticien » Thierry, gendarme à la retraite (Périgord).

Voilà des années que Thierry, gendarme spécialisé dans le cambriolage et les violences urbaines, nourrissait une autre passion : l’informatique. Tous les weekends, ou presque, il est penché sur ses ordinateurs, « bidouillant ses disques durs » ou « débuggant les ordinateurs des autres ».

En novembre 2008, Thierry prend connaissance, deux mois avant sa mise en application, du régime d’auto-entrepreneur. Il décide de faire de sa « passion du dimanche » son nouveau métier. Pour ce faire, et afin de pouvoir s’y consacrer pleinement, il n’hésite pas à « prendre une retraite anticipée ». Puis il crée sa société de dépannage d’ordinateurs et de création de site. Objectif : dégager « 1 000 euros nets par mois » pour doubler sa pension de gendarme.

« Chef à domicile »
Danielle, cuisinière chez les particuliers, Soisy-sousMontmorency (Val-d’Oise).

À cinquante-neuf ans, Danielle a exercé plusieurs métiers. Puis en 2008, elle décide de créer sa société de « chef à domicile ». Elle choisit d’abord la formule de l’EURL, laquelle, au bout de quelques mois, s’avère « inadaptée (trop de charges sociales) ». Elle doit mettre la clé sous la porte, mais souhaite poursuivre son activité. La solution de l’auto-entrepreneuriat tombe à pic. « Sans ce nouveau statut, j’aurais définitivement tout arrêté. Ici, tout est simplifié, de l’inscription sur Internet à la comptabilité, que je peux tenir sur un cahier, avec seulement les factures de vente et d’achat. »

« Déjà trois clients ! »
Vincent, étudiant en informatique et créateur de sites Internet, Paris.

« Lorsque j’ai entendu parler de ce nouveau régime, il m’a tout de suite intéressé car je voulais arrondir mes fins de mois en lançant une activité de création de sites Internet, explique ce jeune homme de vingt ans. Après avoir peaufiné mon projet, je me suis donc inscrit sur le site lautoentrepreneur.fr en dix minutes top chrono. Une semaine plus tard, j’ai reçu mon numéro Siret. J’ai ensuite créé un compte professionnel à la banque. Grâce au bouche-à-oreille, j’ai déjà trois clients. Pour l’année 2009, j’espère tirer entre 10 000 et 20 000 euros de mon activité et ajouter une nouvelle ligne à mon CV, qui me permettra de trouver plus facilement mon premier emploi. »

« Compatible avec mes allocations »
Catherine, secrétaire indépendante, Berck-sur-Mer (Pas-de-Calais).

Au chômage depuis décembre 2007, Catherine a « tout de suite été séduite » par le nouveau régime : « Pas de charge tant qu’il n’y a pas de recettes et une grande facilité de gestion. On crée l’entreprise en dix minutes. Tous les trois mois, je pourrai même établir mes comptes sur Internet. » Inquiète à l’idée de gagner un montant inférieur à ses allocations, elle se renseigne et apprend qu’elle dispose de la faculté de retirer son capital d’allocations restant, « pour pouvoir investir et mettre de côté si ça ne marche pas ».

« J’ai toujours rêvé de créer mon entreprise » Sébastien, chef de rayon d’un magasin de bricolage et réparateur TV en indépendant, Marseilles-lès-Aubigny (Cher).

Salarié depuis neuf ans comme responsable de rayon d’une grande enseigne du bricolage, Sébastien a créé, en avril 2009, son auto-entreprise spécialisée dans la réparation TV-hi-fi-vidéo. « Mon désir a toujours été de créer une entreprise dans ce domaine, explique-t-il. L’année dernière, j’ai découvert le nouveau statut. Parfaitement adapté pour moi, c’est ce qui m’a décidé à franchir le pas : je n’ai pas de local – j’ai aménagé mon atelier chez moi – et je me déplace avec mon véhicule personnel. Dans l’ensemble, je trouve ça très bien : cela permet de me faire ma clientèle tout en gardant la sécurité de mon travail au cas où ça se passerait mal. Je travaille 37 heures par semaine chez mon magasin de bricolage, où mon employeur est au courant de ma seconde activité, et je vais chez mes clients avant ou après le travail. Quant aux gros chantiers, je les réserve pour mon jour de repos, le vendredi, et pour les jours fériés. Je travaille en liaison avec des quincailliers, j’ai de plus en plus de clients, des appels à longueur de journée, et je sais que je devrai faire un choix entre mes deux activités à un moment donné. Faire progresser mon auto-entreprise me tente : il y a une vraie demande dans la région ; nous ne sommes que trois réparateurs. Mon premier chiffre d’affaires était de 800 euros au bout de quinze jours d’activité ! »

« Conjuguer travail et vie de famille » Sabrina, photographe, Herry (Cher).

« Depuis presque un an, je me renseigne pour me remettre à mon compte (j’avais un commerce auparavant), explique-t-elle. Vu les charges écrasantes que j’avais, je souhaitais trouver quelque chose de plus souple afin de conjuguer travail et vie de famille. Pour trouver une solution à la vie rurale assez éloignée des grandes villes, je souhaitais aussi démontrer que l’on peut faire bouger nos petites communes et créer une dynamique.

J’utilise surtout les réseaux communautaires (Facebook, Myspace) et un blog lié à mon site. En ce moment, je crée un réseau de prestataires complémentaires. Par exemple, lors de mariages, j’ai envie d’associer le savoir-faire d’autres professionnels de l’image, comme les coiffeurs ou maquilleurs, à mes prestations photo. Le meilleur moyen de se faire connaître est d’enrichir son réseau, d’aller à la rencontre des gens, de bouger, aussi bien sur Internet que dans le réel ! »

« Je me donne quelques mois… » Hamdi, vendeur de meubles, Paris.

« Au chômage après un licenciement économique, je voulais créer une véritable société, raconte Hamdi. Mais je ne voulais pas prendre trop de risques en période de crise, mon projet de vente sur Internet n’étant, peut-être, pas assez solide. J’ai donc opté pour le régime d’auto-entrepreneur, plus simple et plus souple. Par contre, je ne peux vendre qu’aux particuliers et ce n’est pas toujours facile d’entrer en contact avec eux. Je passe donc par le biais de sites d’échanges marchands comme eBay. Ça me permet de tester mes produits et même de les diversifier. Maintenant, en plus des meubles, je vends aussi des vêtements, des produits esthétiques… Pour l’instant, mon chiffre d’affaires n’est pas très élevé. Je me donne donc quelques mois. Si j’arrive à générer un salaire, je me lance et crée mon entreprise. Sinon je garderai cette activité en parallèle d’un nouvel emploi. »

« Travailler à mon rythme » Geneviève, couture-confection (Nord).

À cinquante-neuf ans, Geneviève a fait « tout un tas de petits métiers, de secrétaire à chanteuse et guitariste ». Après des « ennuis de santé », il a fallu qu’elle travaille à domicile. « Je suis donc auto-entrepreneuse en couture et confection que je réalise à domicile depuis le 20 janvier 2009, ce qui me permet de travailler à mon rythme, raconte-t-elle. Ma situation me convient parfaitement et je ne compte pas développer mon activité davantage. Administrativement, c’est très simple, il suffit de noter ses dépenses et recettes au jour le jour. »

« Ça m’a incité à me lancer »
Bertrand, salarié de banque et « chasseur » de yachts.

Ancien étudiant à l’ESC Toulouse, Bertrand, trentedeux ans, a eu une « intuition » : « Le marché de l’occasion est encore robuste pour les bateaux de plaisance. Dans cette offre pléthorique, les acheteurs ont besoin de conseils. » Durant son temps libre, Bertrand prend des contacts dans les salons nautiques et rencontre les courtiers en bateaux pour créer son réseau. Il propose aux acheteurs potentiels des frais de dossier de 50 euros et se rémunère à la commission auprès des vendeurs.

Le régime d’auto-entrepreneur lui permet « de tester le marché et de [se] rendre compte du temps qu’impose cette activité. Le fait de ne payer charges et impôts que si je génère du chiffre d’affaires m’a incité à me lancer ».

« Tous auto-entrepreneurs dans la famille ! » Michel, restaurateur ambulant, Angoulême.

Petit patron d’une pizzéria désormais gérée par sa femme, Michel a décidé de lancer le premier « Ch’tio Bus », un « service de vraies frites à la belge, de ville en ville. À terme, dit-il, ma fille s’en occupera. Ma femme est passée auto-entrepreneur afin de tenir seule la pizzéria et mon fils le sera bientôt. Je vais lui aménager un second camion pour le sucré ».

« Le plus intéressant pour moi »
Nathalie, fonctionnaire et psychologue clinicienne.

Nathalie cherche depuis longtemps à faire de la psychologie, dont elle est diplômée, une activité à temps plein, en mode libéral. Elle ne souhaite pas pour autant (en tout cas pas tout de suite) quitter son poste à l’Éducation nationale. Elle se tourne donc vers le nouveau régime d’auto-entrepreneur. « Une fois lancée, raconte-t-elle, j’ai consulté un conseiller en gestion. Il a repris tous les comptes prévisionnels et les résultats obtenus après six semaines d’activité. Après plusieurs simulations, il a validé mon intuition. Tant que je conserve mon salaire de fonctionnaire, le régime de l’auto-entrepreneur est le plus intéressant pour moi. »
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